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Ou  profejjion  de  foi  d'un  Citoyen  de  Paris 
fur  la  Conflitution  civile  du  Clergé . 


P epvis  le  commencement  de  la  Révolution  ; 
jufqu’au  Décret  du  27  Novembre  1790,  fur  la 
ConRitution  civile  du  Clergé , perfonne  n’a  été 
plus  attaché  que  moi  à la  ConRitution.  Je  pour- 
rois  en  atteRer  la  confiance  dont  les  Citoyens  de 
ma  Se&ion  m’ont  honoré  jufqu’à  ce  moment. 

Depuis  le  ferment  exigé  des  EccléfijRiques  ; 
je  n’ai  plus  paru  auRi  ardent.  Beaucoup  de  mes 
Collègues  m’en  ont  fait  des  reproches.  Qu’ils 
péfent  ma  conduite , &:  les  raifons  que  je  vais 
expofer  : ils  me  rendront  juRice.  Voici  les  motifs 
de  mon  changement  apparent. 

Je  n’ai  pas  ceffé  d’être  Rdéle  à ma  Patrie.  Mais 
j’ai  toujours  cru  que  le  devoir  d’un  Citoyen  étoit 
de  raifonner  fon  obéifiance  aux  loix  qu’on  lui 
propofe , & que  le  LégiRateur  n’avoit  pas  le  droit 
d’exiger  de  lui  un  contentement  paRif  fur  toutes, 
les  matières. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  Civil , la  défiance 
que  j’ai  de  mes  lumières , m’a  toujours  interdit 
tout  examen  fur  les  opérations  de  i’Afiemblée 
Nationale;  &,  quoique  j’aie  cru  trouver  quel- 
quefois des  contradi&ions  & des  variations 
dans  (es  Décrets,  je  me  fuis  abfienu  de  juger „ 
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parce  qu’il  eut  été  préfomptueux  d oppofer  mon 
opinion  particulière 'à  celle  de  izoo  perfonnes 
affemblées  pour  faire  le  bien  de  ma  Patrie.  Audi 
m’a-t-on  toujours  trouvé  docile  à cet  egard. 

Il  n'en  peut  pas  être  de  même  en  matière  de 
Relimon.  La  Conftitution  que  l’on  a donnée  au 
Clergé  de  France,  & que  l’on  appelle  civile,  a 
excité  bien  des  réclamations.  J’ai  vu  deux  partis 
fe  former:  & comme  la  foi  eft  UNE,  & que  je 
ne  puis  être  indifférent  en  cette  manere, 
comme  Catholique  , & comme  Pere  de  famille , 
je  me  fuis  cru  tout  à coup  place  entre  ma  Keli- 
cion  & le  fchifme. 

b Je  n’avois,  pour  m’éclairer,  que  les  notions 
que  j’ai  reçues  dans  mon  enfance  (t  ) , en  etudiant 


( j'i  En  faut- il  davantage  à un  Catholique  ? Il  ne  doit 
fe  guider  que  par  V autorité.  C’eft  la  voie  connue  de  tous 
Jas  tems  dans  l'Eglife;  la  feule  qu.  fou  sure  &*fac>le. 

Sure  Parce  quelle  eft  fonaee  fur  les  promefles  de 
Jefus-Chrift.  Je  fuis  avec  vous  jufejuà  la  conformation 
des  fales.—-  Tu  e<  Pierre , & fur  cette  pierre  je  battrai 
pJ:re  & ks  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 

contre  dL- e/s.  Paul  dit  que  l'Eglife  eft  la  bafe 

& la  colonne  de  la  vérité.  > 

Facile  Parce  qu’il  ne  faut  qu  ouvrir  les  yeux  pour 
vmr  o h eft  l’Evlife.  C’efl  la  cité  bâtie  fur  la  montagne 
ToTnf veut  être  cachée,  dit  Jefu.-0.nft  lui-même. 
L’E°Ufe  n’a -t- elle  pas  un  chef  vtfible  ? Ne  peut-on  pas 
remonter  de  Pie  VI  jufqu’à  S.  Pierre?  Il  ne  faut  pas 
être  Théologien  pour  favoir  cela. 

J’aioute  que  cette  voie  de  l autorité  eft  pour  le  lavant 
comme  pour  l’ignorant.  O fageffe  admirable  de  notre 
Dieu1  S’il  eut  tallu  tout  examiner  par  loi- meme,  voila 
I,  us  des  trois  quarts  du  genre-humain  exclus  du  fa. ut. 
En  effet,  qui  eft  capable  d’un  pareil  examen?  Qui  en 


l'abrégé  de  la  foi  dans  laquelle  Dieu  ma  fait  !â 
grâce  de  naître.  J’ai  donc  ouvert  le  Cathechifme 


a le  loifir  ? Qui  a les  lumières  nécefîairesî  Mais  la  bonté 
divine  y a pourvu  en  étabiifiant  une  autorité  vifible  a 
qui  tous  les  fidèles  doivent  Yadrefîer  & fe  foumettre 
fans  inquiétude. 

D’un  autre  côté  les  favans , avec  toutes  leurs  lumières*. 
& tous  les  moyens  de  s’inftruire  , que  feraient  - ils  ? 
chacun  auroit  fpn  fîen  tintent  particulier  : chacun  voudroit 
avoir  raifon  ; & nul  n’auroit  le  droit  de  l’emporter. 
Delà  quelle  confufion  ! & à quoi  sren  tenir  en  matière 
de  foi?  Les  Proteftarts,  chez  qui  les  lumières  n’ont  pas 
manqué,  nous  en  fourniflent  un  exemple  bien  frappant  : 
ils  font  divifés  en  plus  de  quarante  feéies  differentes, 
toutes  oppofées.  C’eft  qu’ils  ont  méconnu  & abandonne 
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Que  doit  donc  faire  le  Catholique  dans  les  dTificmtes 
qui  arrivent  à l’occaiion  des  hérefies,  des  nouvelles 
doctri  nes  , ou  autres  fcandales  qui  furviennent  dans 
FEglife  ? Voici  la  réponfe.  « Si  vous  trouve ç des  langues 
„ nui  fe  contre dijhit , des  hèréfies  qui  s'élèvent , des  dïvi-r 
» fions  qui  Je  forment,  aye{  Join  de  recourir  au  tabernacle 
» de  Dieu , ATTACHEZ-VOUS  A L’EGLISE  CATHOLIQUE, 
îj  ne  vous  éloigne £ point  de  cette  régie  de  la  vérité , cy  vous 
v f*ré{  gardé  G*  défendu  contre , & c.  Ainfi  parloit  S.  Au- 
guftin.  Celui  qui  soppofe  & réfifie  à F Eglife , dit  S.  Cy- 
prien,  celui  qui  abandonne  la  chaire  de  S.  Pierre, 
fur  laquelle  celte  Eglife  eft  fondée , COMMENT  PEUT  - IL 
CROIRE  QU’IL  EST  DANS  L’EGLISE  ? . 

H eft  fans  doute  permis  à un  Catholique  de  s’éclairer  * 
s’il  en  a 1a  capacité  & les  moyens  , pourvu  toutefois 
qu’il  «e  perde  pas  de  vue  la  fourni  filon  qu’il  doit  à l’E- 
glife.  Mais  il  pourroit  auffi,  fans  autre  examen  , fe  repofer 
tranquillement  fur  cette  Colonne  de  la  vérité , comme  font 
obligés  de  le  faire  tous  ceux  qui  n’ont  ni  moyens,  ni 
canacité.  L’exemple  de  S.  Jérôme  eft  admirable.  Cet 
homme  fi  favant  & fi  profond,  cette  grande  lumière  de 
FEglife,  fe  trouvait  en  Orient , où  l’on  étoit  divifé  fur  m 
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que  j’ai  appris  dans  la  Province  où  je  fuis  né , &C 
j’ai  trouvé  , au  Chapitre  de  l’Eglife,  ce  qui  fuît  : 
D . Qu’eft-ce  que  l’Eglile? 

R.  C’eft  l’affemblée  ou  la  fociété  de  tous  les 
Fidèles  unis  à Jéfus-Chriît , leur  Chef,  par  la  pro- 
felîion  d’une  même  Religion , fous  l’autorité  &£ 
la  conduite  des  Evêques , & principalement  de 
notre  faint  Pere  le  Pape. 

D.  Pourquoi  dites -vous:  principalement  de 
notre  faint  Pere  le  Pape  ? 

R,  C’efl  parce  que  Jéfus-Chrifl  1 a établi  fon 
Vicaire  &f  le  Chef  vifible  de  fon  Eglife , en  la 
perfonne  de  Saint  Pierre  , dont  il  eft  le  iucceffeur. 

D’après  ces  réponfes  de  mon  Catéchifme  , 
voici  comme  j’ai  r abonné  : Dieu  me  fait  la  grâce 
tle  défirer  d’être  fauve,  L’on  m’a  appris , dans 
mon  enfance,  que,  pour  être  fauvé,  il  faut  vivre 
& mourir  dans  l’Eglife  Catholique  , Apoftohque 
de  Romaine. 


point  de  doêhine.  Que  fit-il  alors  ? Il  écrivit  au  Pape 
Damafe,  quil  s'attachait  à lui  irréparablement  , comme  à 
çdui  qui  tenait  la  chaire  de  S.  Pierre,  fur  la- 
quelle , dit-il , je  fais  que  ï Eglife  a été  bâtie  : puis  il  ajoute, 
entr’autres  chofes  , que  ï Eglife  eft  l'Arche  en  laquelle; 
$ E U L E on  veut  être  fauvé  durant  le  déluge,  ^ 

A.infi  penioit  encore  Thomas  Morus,  célèbre  Chance- 
lier d’Angleterre,  & l\m  des  plus  grands  hommes  de 
fon  ficçle.  Promeffes , menaces , mauvais  traiiements , la 
mort  même,  rien  ne  put  l’engager  à reconnoître  Henri 
YHI  pour  chef  de  l’ Eglife  Anglicane,  & il  eut  Ta  tête 
tranchée.  On  luirepréfentoit  qu’il  ne  devoit  pas  être  d’une 
opinion  différente  de  celle  du  Grand  Conièii  ci’ Angleterre  : 
f fétois  fètil  contre  tous  , répondit  - il  , je  me  défierais  de 
moi-même  ; Mais  j'ai  pour  moi  toute  l' Eglife , qui  çft  le 
Gmnd  Confeil  des  Chrétiens. 

Nota.  Cçtte  note  nva  été  fournie. 
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Deux  partis  oppofés  fe  préferttent  : chacun 
m’afîure  être  ia  vraie  Egîife.  Je  dois  donc  cher- 
cher , & je  cherche  de  quel  côté  eil  la  vérité. 

D’un  côté  , parmi  les  136  Archevêques  & 
Evêques  de  France  , j’en  vois  1 3 2 qui  ont  à leur 
tête  notre  faint  Pere  le  Pape. 

Je  fais  que  toute  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  penfe  fur  cette  matière  comme  les  Evêques, 
puifque  le  Ier  de  ce  mois  d’ Avril , par  une  déli- 
bération unanime, , elle  a écrit  à M.  de  Juigne, 
quelle,  le  reconnaît  & le  reconnaîtra  toujours  pour 
le  feul  Archevêque  de  Paris . 

Je  vois  encore  de  ce  même  côté  plus  de  la 
moitié  des  Curés  de  Paris  , & fur- tout  ceux  qui 
jouiffent  de  la  plus  grande  coniidération. 

. Jÿ  vois  la  grande  majorité  des  Eccléfiaftiques 
de  l’Afîemblée  Nationale  , Curés , & autres , 
dignes  de  la  coniidération  la  plus  grande , qui 
n’ont  pas  prêté  le  ferment , ÔC  même  pins  d’une 
vingtaine  qui , après  l’avoir  prêté  , ont  eu  le, 
courage  de  fe  rétrader. 

J’y  vois  tous  les  Supérieurs  & Maîtres  de  con- 
férence de  Théologie  & de  Philofophie  de  tous 
les  Séminaires  & Communautés  de  Paris  ; un  feul 
excepté,  le  Supérieur  du  Séminaire  de  Saint- 
Magîoire  , régi  par  les  Oratoriens. 

Je  vois  encore  de  ce  même  côté  un  très- grand 
nombre  d’Eçcléfiafiiques  , vertueux  & éditians  , 
employés  dans  le  faint  Miniflère , & autres.  Tous 
les  Chanoines  (un  feul  excepté)  de  la  refpeciable 
Eglife  de  Paris,  & des  autres  Çhapitres  de  Collé- 
giales. 

La  refpedahle  & édifiante^  Congrégation  des 
Prêtres  de  la  Million  y un  très -petit  nombre 
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excepté,  ainfi  que  toutes  les  autres  édifiantes 
Congrégations  des  Eudifles,  des  Sulpiciens  & des 
Nicolaïfles , &zc. 

Toute  la  fainte  6>Z  recommandable  Maifon  des 
Misions  Etrangères,  ainfi  que  tous  les  fervens 
Religieux  de  tous  les  Ordres,  dont  rémunération 
feroit  infinie.  Enfin  , les  vertueux  ôc  pénitens 
Peres  de  la  Trappe,  qui  ne  font  réceffités  de 
s’expatrier  de  la  France,  que  parce  qu’ils  fuivent 
la  Religion  des  Evêques. 

J’y  vois  cle  plus  toutes  les  Communautés  dé 
femmes  , l’honneur  & Pornement  de  la  Religion  : 
il  n’en  faut  excepter  qu’un  très-petit  nombre  de 
Religieufes. 

Et  ce  qui  met  le  comble  à ma  confolâtion  , j’y 
vois  tous  ceux  des  laies  des  deux  fexes  , en  qui  j’ai 
remarqué  le  plus  de  lumières  tk  de  vertus.  En 
général,  tous  les  Fideles,  qui  ont  véritablement 
de  la  foi,  fe  font  rangés  de  ce  côté. 

Pour  me  déterminer  à m’y  ranger  suffi,  je  n’ai 
pas  befoin  d’un  parallèle  ; je  m’y  fens  entraîné 
comme  malgré  moi. 

Mais  fuivons , & continuons , pour  nos  freres 
égarés  ,un  parallèle  néceffaire  pour  les  détromper. 

Que  vois- je  de  l’autre  côté?  C’eft  à regret  que 
je  fuis  forcé  d’en  faire  l’énumération. 

D’abord  quatre  Evêques  de  France,  Sc  deux 
dits  in  partibus ; une  cinquantaine  d’Eccléfiafti- 
ques  , membres  de  l’Afifemblée  Nationale  ; un 
certain  nombre  de  Curés  de  Paris,  dont  quelques - 
uns  , il  eft  vrai , avoient  été  jufqu’ici  fans  re- 
proche : je  dirai  la  même  chofe  de  quelques  Ecclé- 
fiaftiques  , d’ailleurs  recommandables , parmi  le 
grand  nombre  des  autres  avec  lefquels  ils  font 
maintenant  caufe  commune- 
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La  charité  veut  que  je  m’abftienne  de  toute 
comparaifon  ; je  ferai  feulement  une  obfervation 
qui  ed:  digne  de  la  plus  grande  confédération  , 6l 
qui  réduit  à fa  jufte  valeur  le  mérite  qu’on  leur 
fait  d’avoir  obéi  à la  loi.  Nous  lifons  dans  l’Evan- 
gile que  le  Tentateur  difoit  au  Fils  de  Dieu  : « Je 
» vous  donnerai  tous  les  Royaumes  du  Monde  avec 
» leur  gloire  en  vous  projlernant , vous  m a- 
» dore » L’équivalent  de  ces  paroles  du  texte 
facré  leur  étoit  dit  à tous  ; 6c  l’événement  prouve 
bien  que  leurs  efpérances  n’ont  pas  été  fruflrées  : 
on  leur  a tenu  parole , puifque  le  plus  grand 
nombre  efl  comblé  des  honneurs  6c  des  biens  de 
ce  monde.  Je  dirai  que , s’ils  avoient  fuivi  une 
autre  route,  & que  s’ils  euffent  refufé  le  ferment, 
tout  étoit  perdu  pour  eux , dont  les  defirs  ne  font 
qi  e terreflres. 

Je  pourrois  ajouter  ici  que  fi , parmi  les  Jureurs, 
l’ambition  a déterminé  les  uns  , le  refie  a cédé 
à la  crainte  , aux  sollicitations,  au  défir  de 
conferver  ce  qu’ils  pofîédoient,  à l’amour  de  la 
tranquillité. 

Le  très -petit  nombre  de  Curés  de  Paris  6c 
d’Eccléfiafliques  qui  ont  prêté  le  ferment,  6c 
dont  je  viens  de  faire  en  quelque  forte  l’apologie, 
a bien  lieu  de  gémir  6c  de  s’humilier  à ce  mo- 
ment. Trille  alternative  pour  eux  ! Ou  il  faut  les 
mettre  dans  une  clsffe  à part;  & alors  les  voilà 
confondus  par  leur  très- petit  nombre  : ou  il  faut 
leur  donner  pour  adjoints  ceux  qui  les  ont  fuivis 
dans  leur  facrilége  obéifTance  à la  loi  du  ferment  ; 
6c  alors  dans  quelle  compagnie  ils  fe  trouvent  ! 
Mais  il  ne  faut  pas  trahir  la  vérité.  Nommons-les 
donc.  Tous  les  Prêtres  interdits , tarés  , 6c  maU 
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famés  de  Paris  ; tous  les  Moines  apoiflats  & dé- 
froqués; c’efl-à- dire,  tous  ceux  qui  étoient 
l’opprobre  de  l’Eglife , ôc  qui  aujourd’hui  font 
bien  dignes  d’en  être  le  rebut.  Tous  ces  hommes 
n’ont  pas  attendu  qu’on  les  contraignît  au  fer- 
ment : la  plupart  n’étoient  pas  Fonctionnaires 
publics , & affurément  on  n’auroit  pas  penfé  à 
eux  : ils  fe  font  précipités  à l’envi  pour  le  prêter. 
Grand  Dieu!  que  ce  récit  efl  affligeant  ! 

S’il  n’y  a plus  de  Jureurs  à nommer  parmi  les 
Eccléfiailiques , il  leur  faut  chercher  dans  les  laïcs 
des  adhérens  & des  panégyrifles  : ils  ne  feront  pas 
difficiles  à trouver  : tous  les  Athées , les  Déifies  , 
les  Juifs , les  Proteflans  , avec  tous  les  Incrédules 
& les  Philofophes  modernes , tous  les  libertins  en 
tout  genre , &c.  ÔCc.  &:c.  font  prêts  à les  foutenir 
pour  écrafer  les  non- Jureurs,  6c  en  faire  l’objet  de 
l’exécration  du  Peuple. 

Je  me  fuis  écarté  de  mon  but.  Je  ne  voulois 
que  démontrer  les  motifs  qui  m’ont  déterminé  à 
prendre  un  parti , & je  me  fuis  laiffé  aller  à des 
réflexions.  J’y  reviens  donc  ; 3c  puifque  je  fuis 
néceffité,  comme  tout  Chrétien  l’eft,  à prendre 
un  des  deux  fufdits  partis , je  me  range  fans  héfiter 
dans  le  premier,  avec  une  pleine  confiance  que 
Dieu  ne  permettra  pas  que  je  fois  confondu. 


A PA  R I S , 


Chez  Lacl  oye,  Libraire,  rue  du  Monceau  , près 
l’Orme  Saint  - Gervais , &.  au  Palais  - Ployai , Galerie 


de  bois,  N°.  221. 


